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1 Dans  le  cadre  d’une  prospection  thématique  assortie  de  sondages  et  d’étude  des
élévations, les travaux menés sur les exploitations agricoles monastiques cisterciennes
depuis 1995, sous la direction de N. Bonvalot (SRA Franche-Comté), ont pu répondre à
de  nombreuses  questions  sur  les  plans  et  organisations  spatiales  des  bâtiments,  la
forme  des  domaines  et  la  place  qu’ils  occupaient  dans  les  terroirs.  Ces  études  ont
également mis l’accent sur les évolutions de ces granges pour les périodes médiévales
et modernes.
2 À  la  suite  de  cette  recherche,  il  convenait  de  s’intéresser  aux  granges  laïques,
seigneuriales  et  bourgeoises  dans  le  cadre  géographique  du  département  du  Jura,
recoupant  les  anciens  domaines  des  bailliages  d’Aval  et  de  Dole,  au  travers  de  la
documentation moderne (XVe-XVIe s.).
3 La notion de « grange » recouvre plusieurs définitions : c’est tout d’abord celle d’une
exploitation agricole chargée de la mise en valeur du domaine propre de la seigneurie
et  ce,  jusqu’au  XIVe s.  dans  le  cadre  du  faire  valoir  direct.  Au  cours  du  Moyen Âge
central, la physionomie de la grange, dont le nom même rappelle la possession d’un
bâtiment de stockage céréalier, est marquée par la multiplicité de bâtiments à fonction
bien précise. À partir du XIVe s., c’est le faire valoir indirect qui devient le seul mode
d’exploitation et le terme de grangeage définit autant la relation propriétaire/granger
que parfois les bâtiments de l’exploitation.
4 Au  cours  des  XVIe-XVIIe s.,  la  bourgeoisie,  auprès  de  laquelle  la  paysannerie  s’est
endettée,  investit  largement  dans  le  domaine  foncier  en  rachetant  à  vil  prix  les
exploitations de leurs débiteurs qui deviennent leurs grangiers : ainsi le curé de Miéry,
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près  de  Poligny,  cité  par  L. Fevbre,  écrivait  en 1529  que  ses  paroissiens  sont  tous
« devenus grangiers, au lieu qu’ilz étoient riches et propriétaires ». Pour cette période,
le terme de grange ne peut donc être systématiquement rattaché à des bâtiments. Ainsi
le recensement nominatif de la population de la Franche-Comté de 1657 comptabilisait,
pour l’espace recouvrant l’actuel département du Jura, 365 mentions de grangers pour
les  bailliages  d’Aval  et  de  Dole,  mais  il  ne  rattachait  ceux-ci  qu’à  48 exploitations
qualifiées explicitement de « grange ».
5 Il convient de rappeler que dès le XVe s. la dénomination de « grange » peut désigner,
comme de nos jours, le simple bâtiment de stockage (Terrier d’Orgelet, 1455).
6 Enfin, pendant toute la période moderne, « grange » est parfois simplement synonyme
d’exploitation agricole et, dans ce cas, le propriétaire agriculteur vit dans les bâtiments
agricoles… Le terme de « ferme » a d’ailleurs connu le même glissement sémantique.
7 Si  les  fouilles  anciennes sur le  massif  de la  Côte Poire,  au sud-est  de Champagnole
(Jura), avaient révélé la présence de deux établissements agricoles datés pour l’un de la
fin du XIIe s.  (Syam, « La grange d’Aufferin »)  et  pour l’autre du XIVe s.  (Crans,  « Les
Étangs »), la documentation médiévale consultée, hors les comptes de châtellenie non
compulsés,  reste  assez  peu  diserte  sur  ces  établissements.  C’est  par  le  biais  des
donations  faites  aux  chapitres  canoniaux  ou  à  des  monastères  que  l’on  connaît
l’existence  de  granges  pour  les  XIe-XIIe s. :  en 1029,  Rodolphe III,  dernier  roi  de
Bourgogne, avait remis aux chanoines de Saint-Anatoile de Salins la villa d’Arloz :
8 L’abbaye cistercienne de Rosières avait reçu en 1200 de Guillaume, comte de Vienne et
Mâcon, et de Vauchier, comte de Salins, la grange de l’Isle, qui deviendra la grange de
La Fenotte. De même, en 1194 « Robert seigneur de Grozon et madame sa femme ont
donné d’accord à l’abbaye Notre Dame de Rosières ladite grange d’Oiselayne, sa maison,
son  cellier  dans  la  ville  de  Grozon,  les  vignes  … ».  La  toponymie  nous  renseigne
également sur la présence ancienne de ces exploitations agricoles, ainsi :
9 L’appellation  Castella  figurant  dans  un  texte  du  XIe s.,  il  est  possible  que  cette
exploitation soit bien antérieure à cette période (fig. 1).
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Fig. 1 – Localisation des granges médiévales laïques
DAO : C. Méloche (Inrap).
10 Pour esquisser ce portrait de la grange dans « tous ses états » au cours de la période
moderne, on s’est fondé sur la grande série de dénombrements ou aveux de fiefs des
années 1580 conservés dans le  fond d’archives du parlement de Dole  (série BTC des
Archives départementales du Doubs, nombre de terriers et censiers élaborés entre 1441
et 1613), le tout complété par le recensement nominatif de la population de la Franche-
Comté de 1657 déjà évoqué.
11 L’emplacement de 252 granges,  du moins mentionnées comme telles,  figurant sur la
carte de Cassini, a été joint au répertoire général établi au cours de cette étude.
12 Enfin, on a relevé dans les cadastres napoléoniens de 57 communes tous les toponymes
des parcelles faisant référence à « la grange » et aux bâtiments désignés ainsi. (fig. 2)
 
Granges laïques du Jura
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Bourgogne-Franche-Comté
3
Fig. 2 – Localisation des cadastres communaux comportant ces mentions
DAO : C. Méloche (Inrap).
13 Sur les 143 dénombrements de fiefs dépouillés, seulement 59 seigneurs reconnaissent la
possession d’au moins une grange pour une période comprise entre 1455 et 1588. Les
domaines agricoles qu’elles exploitent sont de petites tailles, 41 % ont une superficie
comprise entre 20 et 40 ha à comparer avec la centaine d’hectares que gère une grange
cistercienne de taille moyenne (fig. 3).
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Fig. 3 – Localisation des granges médiévales laïques au XVIe s.
DAO : C. Méloche (Inrap).
14 Par  rapport  aux  granges  bourgeoises,  leur  spécificité  tient  à  leur  rapport  avec  le
château : 21 % de celles-là sont proches de ce dernier, qu’il soit ruiné ou non, et 7 %
sont situées dans la basse-cour et il s’agit bien, comme dans le cas de l’une des trois
granges  de  Louis  de  Poupet,  seigneur  de  La  Chaux-des-Crotenay  en 1584,  d’une
exploitation agricole complète comprenant habitat et locaux gérant, dans ce dernier
cas,  un  domaine  qui  lui  est  propre.  Autre  élément  caractéristique  de  la  grange
seigneuriale qui perdure depuis la période médiévale : la possession d’un four à pain,
qui se trouve dans un bâtiment isolé dans le « pourpris ». La grange peut, dans quelques
cas,  être  associée  à  un pigeonnier  dit  sur  pied qui,  en Franche-Comté,  est  l’un des
marqueurs du fief, au même titre que les fourches patibulaires dont les dénombrements
ne manquent jamais de mentionner la présence.
15 Plan et  mode de constructions rassemblent les  granges seigneuriales et  les  granges
bourgeoises.  Leurs  évolutions  sont  identiques  et  la  grange  monastique  cistercienne
connut au cours de la période moderne une évolution similaire.
16 Le plan à cour ouverte et bâtiments multiples disparaît de la documentation écrite au
milieu du XVIe s.  Des bâtiments distincts  sont attestés pour seize d’entre elles,  mais
quatre granges seulement avaient plus de deux bâtiments. Le plan le plus fréquent est
celui de la cour fermée avec deux bâtiments parallèles. Le bâtiment d’habitation fait
alors face au bâtiment agricole qui regroupe deux fonctions essentielles : stockage du
blé et abri des bêtes. Quatorze sites étaient bâtis sur ce modèle. Le plus ancien connu
est  celui  de  la  grange Bataillard  (commune du Frasnois)  dont  la  première  mention
remonte à 1457.
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17 C’est  dans  le  contexte  architectural  de  la  seconde  moitié  du  XVIe s.,  qui  voit  se
généraliser le modèle de la grande « maison-exploitation », que le plan de la maison
mixte est adopté pour la grange tant féodale que bourgeoise. On en trouve la parfaite
illustration dans deux cas d’espèce. Le cas de la grange construite dans l’enceinte du
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